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MOCCüLl!

Le carnaval de Rome, célébrépar 6ce- 
liic comme le carnaval de Venise par By- 
rou, a bien changé de physionomie depuis 
cetemps-la, et méme depuis peu d’années, 
mais íl n’en est pas moins demeuré l’un 
des plus fous, etparlant des plus gais du 
monde.

Si, depuis 187i, les courses des bar­
ben (chevaux barbes en liberté), qui avaiont 
lieu sur le Corso, de la porte du Peuple 
á la porte de Venise, et qu'a illustrées le 
crayon de Géricault, n ’existeut plus, on a 
en revanche, outre la grfile Iraditionnelle 
des confetti, les óbourifTanles cavalcades du 
sigiior Pasquino, lequel fiiiit, cornme une 
veuve du Malabar, par se bríiler de déses- 
poir quand Mardi-Gras loache a son 
¡erme; on a loujours aussi la fameuse soí- 
rée des bougies ou moccoli qui clóture si 
dignemenl ces féles de la folie.

C'esl cette scénepittoresquedu carnaval 
de Rome que reproduit le lableau de 
M. Pierre de Cüniuck doiit nous donnons 
aujourd'liui le dessin. Les Moccoli figurent 
a la galerie des beaux-arls du Champ-de- 
Mars. Cette loile faisait parlie de l’envoi de 
M. de Coninck au Salón de 1877.

P. C.

LE DIMÁNCHE A L’EXPOSITION

Si vous n ’avez pas encore vu 1’ExposÍ- 
lion universelle le dimanche, il faut la 
vüir  ̂ á moins que vous ne craigaiez la 
foule; car je dois vous prévenir que ce 
ii’est ni au Cliamp-de-.Mars ni au Troca- 
déro que vous pourrez trouver, ce jour-lá 
surlout, un coin solitaire oü méditer en 
paix sur les vicissitudes de la vie et l’insta- 
bilité des consíructions légéres.

Bien avant que l ’installation générale 
fiit compléte, ou qu’elle parilt seuleraent 
devoir jamais l’étre; alors que, du sol 
mouvanl ou raboteux, surgissait encore h 
chaqué pas, avec l’apparenle spontanéité 
du champignoD, un pavillon inattendu, 
quelque kiosque á dcstination étrange; 
avant qu’aueune féte, que nul spectacle 
extraordinairenefút venu exercersurlepu- 
blic son irrésistible altraction, la foule 
cosmopolite se précipilait á cette foire 
colossale, pleine depromesses, universelle, 
dont le succés était ainsi assuré du pre­
mier coup.

Ce succés, si ardemment nié la veille 
encere, s’affirmait chaqué jour par une 
augmentation considérable et dans des 
proporlions presque constantes, á peine 
modifiées par les plus mauvais temps, du 
chiffre des entrées. Or la progression est 
encore plus sensible et plus significative 
d’un dimanche á l’autre, comme íl est

faciie de le montrei par le relevé des 
chiffres ofliciels :

Ainsi, le 1" dimanche de TExposiiion, 
le 5 mai, le chiíFre des entrées s’éleva

k  79,769
le 12 — a 91,206
le l9  — íl 96,779
le 26 — a 111,296
le 30, jour de l’Ascension {et

du cenlenaire de Yollaire),
les entrées furentau nombre

de 132,009 
le 2 juin, il y en eut 102,464

Cela va bien, comme on voit; et pour 
peu que la progression continué (car 
l’abaissement du chiffre, le 2 ju in , dú 
lant au mauvais temps qu’á la courte 
distance qui le sépare du Jourprécédent, 
est insignifianl), le chiffre moyen, déjíi 
supérieurácelui de l’Exposilion de 1867 
presque avant de commencer, n’aura pas 
do peine a dépasser celui de TExposilion 
(le Philadelphie.

On se porte litlóralemenl dans la rué 
des Nalions; dans le grand vestibule 
d^honneur du palais du Champ-de-Mars, 
oü sont exposées Ies merveilles de rin d e  
anglaise et celles de nos manufactures 
nafionales; dans la galerie de l ’École mi- 
litaire, autour des merveilles d é la  pelite 
industiie, en pleine activité; daus la ga­
lerie des beaux-arls; partout! — Et Ton 
s’écrase, pour varler, dans le quarlier pit- 
íoresque des bazars africains et orienlaux 
du Trocadéro; dans les galeries du palais, 
autour de la cascado, dans les pavillons, 
les cafés exotiques et concertanls, les 
brasseries, e tc .; — sans préjudice pour 
Ies lieui d’un intérét plus exclusifet d’un 
attrait plus sévfere.

II y a plus de simples curieux, le dimao- 
che, sans aucun doute, que de visiteurs 
passionoés pour l’étude ou amoureux en- 
thousiastes et compétents du progrés gé- 
néral. Mais encore ceux-ci n’y manquent- 
ils point. Le dimanche est i'unique jour 
de congé, dans le cours d’uue semaine, 
dont puissent profiter l’ouvrier et l’em- 
ployé qui ne reQoit pas de supplément 
d’appointements pour caused’Exposition. 
C’est ce jour-la seulement que l’un et 
l’aulre peuvent s’abandonuer a l’impul- 
sioü de leur esprit, et venir étudier ce qui 
est, afín d’étre en mesure de méditer, sur 
des bases sérieuses, ce qui pourrait étre.

La foule du dimanche, á l’Exposition, 
est done fort mélée, indópendamment de 
sa densilé extréme ; et c’est justement ce 
qui fait bien sentir que c’est la la féte du 
travail dans ses manifestations múltiples, 
la féte de tous 1 0 . Renaüd.

Le chapitre métropolítain de la ville d’Aix a 
eavoyé arExposition universelle le célébre trip-

lyque de Saint-Sauveur, eonnu sous le nom de 
Buisson Ardent, (jui excita si viveraentl'at- 
tention des connaisseurs á l’Exposition marseil- 
laise de 1861.

Ce Iripíyque a étó attribué par les uns au roi 
René et par les autres soit ü Jean Memmling, 
soit méme a van Eyck. Le panneau m(idial est 
digne, en etlet, du pinceau de ce dernier et 
illustre maStre.

Ces diverses altributionssont pourlant inexac- 
tes. Deux des membres de la commission dé- 
partementale des richesses d’art ont déconvert, 
en feuilletaut les registres du roi René qui con- 
tiennent les comptes de ses « menus plaisirs », 
le nom et le prénom de l’aufeur de ce tubleau. 
Cet auteur n’était pas Flamund, mais Avignon- 
iiais. On le nommait a Nicolás Froment » et 
plus usuellement « Nicolás, le peintre d'Avi' 
gnon ».

Nicolás était un des peintres ordinaires du roi 
René qui, entre temps, le chargea de décorer 
d'armoiries les panneaux de ses portes, les ar- 
ceaux de ses bétels et les bannieres de ses trom­
pe ttes.

LES BEAIIX-ARTS

A l ’ e x p o s i t i o n  u n i v e r s e l l e  '

PEINTURE FRANQAISE

(Suite.)

Cifons encore Ies paysages et les types 
villageois de MM. Émile et Jules Bretón; 
la Vestale Tuccia,\Q Miracle chezla Bonne 
Déesse, les Dandides, alignement de cru- 
chesüperte de vue, de M. H. Le Roux; 
A  THotel des Ventes, de M. Fiehel; les 
magnifiques/*or/ra27s de « mes enfants» el 
autres, de M. PaulDubois, sculptour émi- 
nent autaut que peintre; ceux de Henner, 
et son Christ m ort;\t Moulin,áii M. Hano- 
teau; les (oiles de M. Gustave Moreau (pas- 
son Hercule et VHydre de Lerne, par 
eiemple!); la Mort de Bacana, grande 
loile pleine de mouvement et d’expression 
qui a valu <i M. FernandCorraon, en 1865, 
le prix du Salón; M.Cormon a de plus, 
a rexposilion spéciale de la ville de París, 
son plafond et ses panneaux grisaille et 
camaieu exécutés pour la salle des maria- 
ges de la mairie du IV* arrondisseraent.

La Colére des pkarisiens contre l’aveu- 
gle guéri par Jésus, de M. Ronot, est 
aussi une trfes-belle page; Xlnondalion 
dans la banlieue de Toulouse, m  ju in  1875, 
de M. Roll, qui a remporté une premiére 
médaille au Salón de 1877, est d’un effet 
poignant et d’un talent d’exécution qui 
laisse peut-étre encore un peu á désirer, 
mais qui promet beaucoup assurément; 
le Néophyte de M. Gustave Doré, que les 
«gens du métiero accusqnt, dit-on, de 
n’étre poiut peintre, ce qui nous étonne 
á n ’en pouvoir revenir, depuis dix ans au

1. Voir le !»• 10.
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moÍDs : — le diable soit da « mótier », 
alors! — \eDavidtriompkant, de M. Delau- 
nay; Ies Gaulots, de M. Lamináis; l’¿7ec- 
íre, de M. Barrías; le Cadavre de César, 
de M. Rixens; le Saint Étienne marlyr, 
de M. Le Houx; les Portraits de MM. Col, 
Dabiiffe. Gros, Carolas Duran et aulres; 
la Forét, la Fataise et le Pré, do M. van 
Marcke; les paysages bretona de M. Bjr- 
nier, ceux de Daubigny, dissérainés un peu 
partout; beaucoup d’auíres encore que 
nous oublions sans doute : telles son! les 
toiles qiii noiis ont para les plus inléres- 
santes, tel estledessus du panierde cetto 
partie de la section franoaise des heaux- 
arts qui s’étend au nord du pavillon de la 
Ville de París; — a moins que quelques 
intrus de la section sud se soíent indúment 
fauíllés dans les rangs qui se pressaienl 
sous notro plume.

II nous reste mainfenant k passer en 
revue les toiles exposées dans les salons 
qui s'’étendent au sud du pavillon de la 
VilIe de París, c’est-á-dire du cóté de 
I’ÉcoIe militaire. Elles sont peu nombreu- 
ses, mais elles ont presque toutes une 
grande valeur. C’est lá en effet que se trou- 
vent les Jean-Paul Laurens, les Henri Re- 
gnault, lesTony Robert-Fleury, les Vibert, 
les Géróme, Berne-Bellecour, Frangais, 
Benjamín Constant, Courbet, Corot, Eii- 
gfene Lamberí, etc.

M. Tony Robert-Fleury exposeplusieurs 
portraits sur lesquels nous passerons, el 
detix grandes toiles : le Dernier Jour de 
Corintke, médaílie d'Iionneur de 1870, 
B\.Pinel,médecindelaSalpétriére, en 1793; 
on connalt ce lableau qui figura au Salón 
de 1876 : Pinel y est representé faisant 
enlever leurs chaines aux pauvres folies, 
malgré la peur et Ies protestations des 
partisans de la violence córame moyen cu- 
ratif. Cette toile, aussi intéressante parle  
sujet choisi que par l’exécution, est beau­
coup admirée. Plus loin, on s’arréte devant 
le Volontaire d’un an, de M. Lobrichon. 
représenté par un bébé d’un an au port 
d ’arme.M. Lobrichona quelque partaussi, 
dans le voisinage, son Bagagede Croque- 
mitaine, popularisé par la gravure ; c’est 
le peinlre favori des papas et surtout des 
mamanssans prélention.Voici YExécution 
sans jugement Rcgnault, ádroite,
et á gauche son Don Juan P rim ; des 
Paysages neigeux de M. Émile Bretón; 
des Portraits deM. Bastien-Lepage; enfin 
l ’ceuvre pres(|ue compléte de M. Jean-Paul 
Laurens depuis 1870, c’est-á-dire depuis 
qu’il s’est placé au premier rang parmi les 
peintres contemporains.

L’oeuvre deM. Jean-Paul Laurens, déjá 
importante par le nombre, l ’est depuis 
longtemps par le talent qui y est déployé 
et qui a rendu le nom de Tarlisle, jeune 
encore, non pas seulement célébre, mais

populaire. Cette oeuvrefouche á toutes les 
époques d e l’liistoire avecuneégale süreté 
d’esprit et de main; nous allons donner 
la liste do ses toiles exposées au Champ- 
de-Mars.par ordre de date. Ce so n t: Jé- 
sus c/iassé de Ja synagogue, Saint Ambroise 
instruisant Honorhis (1870); la Mort du 
duc d'Enghien, le Pape Formase et 
Etienne 7/7(1872); la Piscine de Bethsdida 
á Jérusalem (1873); Saint Bruno refuse 
Ies présents de Boge¡\ comte de Calabrc 
(au pavillon de la Ville de París); le Por- 
traitde Martke, le Cardinal Vln-
terdit, YExcommunication de liobcrt le 
Pieux Franeois de Borgia devant
le cercucii d’Isabelle de Portugal, le Por- 
trait del'auteur (1876); les Funérailles de 
Guillaumelc Conquérant, lÉlat-Majorau- 
trichien devantle corps de J/«rC(?«u(1877). 
— L’ExpositiondeParisQ. ]iüh\ib, ensup- 
plóment á son numéro 9. un beau dessin 
du Marcean, et dans son n° 10 le Fran- 
gois de Borgia.

Un petit salón qui s’ouvre á droite de 
cette salle principale contient plusieurs 
lableaux de .M. Berne-Bellecour : Désar- 
cort7i^etsui toutsoncélébre Coup decanon; 
ton te une colledionde toiles de .M. Gérdme: 
YÉminence grise, médaille d’honneur 
de 1874, le Santón á la porte dune mos­
quée, gardant les babouches des fidéles, 
Daniel dans la fosse au'x lions, YArabe et 
son coursier, touchant épisode de la vie au 
désert, un Lion, une Femme au bain, Je 
Bain ture; puis la Promenade sur la voie 
des tombeaux á Pompéi, un Bain d'été á 
Pompéi, etc., de M. G. Boulanger, donl 
nous avons oublié, en traversaut les autres 
salles, la magnifique toile : Saint Sébas- 
tien et Yempereur Maximilien-IIercule. 
La petite salle oü nous nous trouvons 
maintenant contient encore, parmi les plus 
remarquables ouvrages qui y sont exposés: 
la Marchande de /leurs de .M. Firmin Gi- 
rard; le Déparl des mariés (Espagne); la 
Sérénade, la Toilette de laMadone, la Cigale 
et laFoum ú, le portraií de Coquelin dans 
le róle de Mascarille, des Précieuses, de 
.\I. Vibert, etc.

Dans la salle suivanfe, plusieurs grandes 
toiles aüirent irrésistiblement ratlention; 
c’est d’abord Respha protégeant les corps 
de ses /ils contre les oiscaux de proie, de 
Al. Georges Becker; YEntréede Maho- 
niet I I  á Constantinople, le 29 mai 1433, 
deM. Benjamín Constant, donué en sup- 
plémenJ au numéro 8 de YExposiíion de 
Paris. Viennent ensuile les Paysages de 
Corot; la Vague Courbet, qu in’a plus 
exposé aux Salons annuels depuis laguerre, 
le jury d’examen de 1872 ayant déclaré, 
sur la proposition de M. Meissonier, que 
ses tableaux n’y seraient plus admis : le 
jury de l’Exposition universelle n ’a pas 
cru pouvoir se priver d’un spécimen au

moins de ce talent si puissant; il est vrai 
que la Vague appartient au musée du 
Luxembourg. Nous trouvons également 
dans cette salle un Marché d Grenade, de 
M. Adrien Moreau; quelques toiles de 
Belly, des Portraits de M. Landelle, des 
Paysages de AI. Harpignies, etc. Dans le 
salón á gauche, voici une Grotte d marée 
basse, do AI. Lansyer; la Toilette des Can- 
calaises, de M. Eug. Feyen; des Vues de 
M. deCurzon; des Paysanneries de Daubi­
gny; le Portraií de M . S . (.\I. Schulzen- 
berger pére), par AI. Scbulzenberger; les 
Agapes deM.  Mazerolle; First Engage- 
menl, de .M. Saintin; Installation pro- 
visoire, de .M. Eugpne LamberI, dont nous 
avons donné un beau dessin dans le nu­
méro 8 de YExposition de Paris; la Bou- 
cherie Ducorroy, au Tréport, de AL .\u -  
blet; le Portrait de la grandmére, de 
M. Émile Renard, et diverses toiles de 
M.M. Leconte-du-Nouy, Toiilmouche, etc.

Hors des salles, sous I’abri des grandes 
avenues transversales, quelques toiles sont 
accroehées, qui arrélent moins le visiteur 
pressé de pénétrer dans une salle nou- 
velle. C’est lá que nous avons trouvé, en­
tre autres, le Spectacle de la folie ku -  
maine oii .\1. A. Glaize nous montre Ies 
chrétiens martyrisés par les paiens, les 
hérétiques martyrisés par les chrétiens de­
venus Ies plus forts et enOn Ies chrétiens 
s’égorgeant réciproquemeiit au nom de la 
religión. C’est lá aussi que nous avons 
(lécouverl une petite toile de M. Théodore 
Frére, d’un trés-bel effet : le Théátre de 
Karagkeuz, au Caire(ombres chinoises). qui 
a figuré au Salón de 1869 et qui, en con- 
séquence, élail un peu oubliée.

Voici notre revue de la peinture fran- 
gaise, á la galerie des Beaux-Arls du 
Champ-de-AIars, terminée. Est-ce á dire 
que nous avons tout vu? Non, malheureu- 
sement; bien des toiles remarquables ont 
dú nous échapper. Alais comment faire, 
au milieu de cette foule qui so presse dans 
les salons, quel que-soitlejour, quelque 
soit le temps, de maniére á y rendre la 
circulation extréinement iaborieuse ct 
l’attention presque impossible? Quaut h 
l’appréciation de ces ceuvres, toutes con- 
nues, de cette manifestation collective de 
taleuls qui se sont révélés ou affirraés 
depuis dix ans, et dont la critique s’est 
emparée au fiir et á mesure de la produc- 
tion, nous croyons que ce serait une peine 
bien inulile.

Nous avons dit quelle était notre ¡m- 
pression générale, résullaut d’une com- 
paraison qui ne pouvait étre faite que lá : 
Ies Salons annuels stimuleut les artistes, 
qui ysont Jugés individuellement; c’est á 
peine s’il est possible de se faire une idée 
á peu prfes exacte du progrés accompli, 
s’i! y a lieu, d’un Salón u I’autre. Mais au
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Champ-de-Mars, ce n’est plus á un con- 
cours que nous assislons, c’est á une con- 
fession générale, si Toa peut dire, de l’É - 
colé tout entiére. Rhbien! Timpression 
est excellente, non-seulemenl pour nous. 
qiii sommes Port intéressés dans l’affairc, 
mais pour tout le monde. Elle est d’au- 

* meilleure que les peinlres étrangers
les plus remarquahles, sauf en .Angle- 
ferre , aux États-Unis et peut-élre en 
Russie, sont ceux qui se sont formés ¿i 
nolre écolc, les Munkácsy, Ies de Niltis, 
les Cerraak, les Aclienbach, Ies Louis 
Gaillail, les Knaus, les Richier, pourpar- 
1er aussj des anciens, ele., etc. — Nous 
les retrouverons dans leurs secíions res- 
peclives.

Héctor Gamilly.

L’EXPOSITION DU PRINCE DE GALLES '
íSoIU]

« Une des vitrines voisines contient un 
nouvelassorliment d’orfévrerie plusraffinP’ 
encore. On me saura gré de rappeler íi 
ce propos comment se fait le commerce 
de ces übjets précieux. Une aiguifere, par 
exemple, se met dans un des plateaux 
d’une balance; on charge l’autre de rou- 
pies pour faire le poids, puis on ajoufe 
tant par pifece de monnaie pour le fra- 
\ail et la dorure. II faut dire que ces vases 
ne hrillent pos seiilement par la malifere 
premiare, mais aussi par l’élégance des 
formes et le fini de la ciselure. Cet arl 
toutspécial est véiilablement arrivéáson 
point de perfeefion.

o Mais détachous-nous de ce speclaclc 
qui, a forcé de richesse, menace de tour- 
ner á la monotonie. Voici un palanquin 
qui provoque dans la foule les plus gais 
commenlaires; il est, en effel, de dimen­
sión fort reslreiiite, et pourtant, dans 
celle boite, une femme doil trouver place. 
11 lui faut s’accroupir en boule pour se 
coucher sur cette élüffe de soie brocháe, 
pour appnyer sa tete sur ces coussins 
raicroscopiques. On congoit qu'’elte n’ait 
gubre d’espace pour ses jambes; mais oii 
.sait que les feinmes hindoues prennent 
invariablement la posture de uos ouvrlers 
tailleurs.

n La bolle du palanquín est formée de 
panneaux d’ébbne qui brillent et accusent 
leur fransparence au premier rayón de 
soleil; sur cette ébbne courl une trame 
d’ivoire aux arabesques capricieuses. 
Quoique la chambre soit toule pelile, la 
süUaoe voyageuse Irouve encore raoyeu 
d’y loger ses pots de parfums, ses éven- 
tails et ses bijoux dont elle ne se sépare 
jamais. Ce palanquín modéle vient de 
Bénarés.

t- Voir ]9 o* 10.

« D’autres vitrines exposeut des mo- 
déles de toutes sortes de monnaies. Les 
roupies du Cachemire porlent commo 
signe distinclif les lettres J. IL S. Cette 
particularité mérite un mol d'’explicafion. 
Le pére du maharajah acluel remarqua 
un jour sur une image ces trois lettres qui 
sont l'insigne de la Confrérie de Jésus. II 
chcrchait précisément un embléme pour 
ses monnaies; celui-la lui plut, et il s’en 
empara sans aulre examen et sans songer 
á demandar ce que ces lettres mysfé- 
rieuses pouvaient bien signiíier.

« Les marbres de I’lnde devaient étre”" 
représentés. On aura plaisir a considérer 
toute une collection d’animaiix en marbre 
de diverses couleurs. L’exécution est 
naíve, mais bien caraclérislique. Si bizarro 
qu’il paraisse, l’animal — chameau, élé- 
phant, ihinocéros — garde toiijours, sous 
I’exagéralion des formes, son trait distinc- 
tif accusé el grossi á dessein. Les sculp- 
teurs sont originaires du Djaipour.

« On devait s’aUendre aussi a rencon- 
trer ces belles boltes de santal parfumé 
que vend, A haut prix. le commerce pa­
risién. Le prince de Galles en posséde 
toules sortes d’échantillons, avec d’auires 
bottes en papier maché, des échiquiers en 
mosa'íque, des cannes sculptées d’un Ira- 
vail miraculeux, des ornements en écaille, 
en ébfene, incrustés de bijoux, des spéci- 
mens de marquelerie exécutés avec un 
souci du détail el une délicaíesse iníiuis. 
Cé qu’on ne saurait trop admirer, dans 
cas chcfs-d’ceiivre d’ailieurs connus, c’est 
la patience des artisles de Linde. lis rap- 
pellent les Japonais, dont je parlera! un 
de cesjours, ei qui ont su fabriquer des 
sqiielettes en ivoire si merveilleusement 
imités que les mádecins y retrouvenl 
TaUache de chaqué muscle et jusqu’aux 
moindres sinuosilés de la boite cranienne.

« La collection des armes serait dígne a 
elle seule dosollicilerlesétudes d’unspé- 
cialiste. Fusiis auciens de tout modéle, 
poignards aux manches de jade blanc ou 
vert, incrustés de bijoux, et congus avec 
une imagination féroce, les uns tordus 
comme des serpeáis, les aulres droits 
comme des fléches, d’autres encore si- 
nueiix comme la langue du serpent. En 
voici dont la lame utiíque a pour support 
deux manches dorés, deux canons de pis- 
tolels, avec le chien et la gáchelle. On ne 
peut s’empécher eucore d’admirer des ar­
mures en fer damasquiné d’or, des bou- 
cliers incrustés degrosrubis, lesbrassards, 
les cuirasses de Sialcote, les carabines á 
méche el k rouel, etc. Ici rénuméraliou 
prendrait les proporlions d'un catalogue.

« L^anecdote varié la collection des ob- 
Jels d’art proprement dits. Le prince de 
Galles a eu la bonne idée d’exposer les 
modeles des voilures qui serveut aux pro-

meoades des princesses hindoues. Ces 
chars sont généralement trainés par deux 
zébus: i!s ont la forme d’un tróne recou- 
vert d’un dais de riche éloífe brodée 
d’or; un siége installé k l ’arriére est re­
servé aux serviteurs. Le timón, trés-large, 
recouvert de velours rouge, porte sur le 
joug, et le cocher y prend place pour di- 
riger son altelage.

« Dans la vitrine des cuivres, on remar- 
quera Tefíigie d’un éléphant et d’un 
chameau armés en guerre; I’équipage d’un 
timbalier qui marche en avant du cortége 
dans les fétes publiques et tout un défilé 
de guerriers porteurs d’énorme turhans. 
Voici encore les queues de yak, aux man­
ches richamentornés, qui sontl’embléme 
de la dignité. »

nPlusieurs de ces armes, talivars, safares, 
poignards, épées, coutelas, ont été fabri- 
quées tout exprés pour le prince de Galles. 
L’artisle hindou, par une délicateflatterie, 
a gravé en diamaiits ses armes sur lapoi- 
goée.

«Signalons encore les selles des chevaux 
de cérémonie. Blles sont recouverles d’or- 
nomenís bizarres, de fleurs en or ou en 
argentmassif, qui n’appartiennenláaucun 
pays et qui ont vaguement l’apparence 
d’un artichaut. Dans Ies fétes officicl- 
les, chaqué rajah se Fait précéder de 
20, 30, 60 chevaux conduits en main et 
décorésde cette fagon.

« Cette énumération est déja bien lon- 
gue, et pourtant je n’en ai pas encore fini. 
On me reprocherait de ne pas signaler les 
bolles curieuses qui ont renfermé les 
adresses offertes au prince de Galles dans 
les pays qu’il a traversés. Ces documeiits 
ont été enfermés dans des coffrets tantól 
d’ivoire, tanlót d’ébéne ou d’argent, ou 
dans des sacs ornés de pierres précieuses. 
La méme vitrine renferme les truelles 
d’or et d’ai'geut dont le prince s’est serví 
pour poser la premiére pierre d’un édi- 
fice. Voici Ies anneaux d’argent massif 
que Ies danseuses se passent A la che- 
ville et qu’elles font sonner en décri- 
vant leurs pas. On remarquera que beau- 
coup de ces objets de petite orfévrerie sont 
ornés de dents de tigre. C’est un talis­
mán trés-recherché dans Linde. Un de 
mes amis, relour de Linde, ayant eu la 
bonne fortune de tuer un léopard, on le 
prévint qu’il aurait fort á veiller s’ii ne 
voulait pas que Ies maraudeurs vinssent, 
de nuit, arracher les griffes de sa béte. La 
prétiietion ne tarda point k se réaliser. 
Mon ami eut beau faire garde, mettre une 
sentinelle auprés de la peau qui séchait; 
dés le lendemain, les paites du léopard 
étaient vierges de leurs griffes : — les dix 
talismansavaientété pris... »
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1867 ET 1878

L’Exposilion de 1878a sesdétracteiirs; 
cela ítaif inévitable : il y a tonjoiirs des 
(létracteurs disponibles, avides de trouver 
Temploi de leurs éminenles facullés. Mais 
je crois bien mal inspirés, en vérité, ceux 
qui , trouvanf que le Champ-dc-Mars 
manque de diversions joyeuses ou atlrac- 
lives au degróaigu, s’aviseni de cnmparer 
1867 á 1878.

II est bien vraiquel’Exposition de 1867, 
magnifique en elle-méme qunique ne pou- 
vant supporter la comparaison avec celle 
de 1878, íourmillait de curiosités, et que 
les monsti'uosilés mSmes n’y manquaient 
pas. II y avait un géant chinois, un ava- 
leur de sabres indien, un mangeur d’é- 
foupes enflammées arabe (de la tribu 
des Beni-JI()uf-.Moufprobablemenl), un 
horame sans tete et peul-élre sans natio- 
nalité. Non-seulement ces curiosités de 
carrefour n’attirferent pas une foule ex- 
traordinaire, mais elles attirérent en re­
vancha de Irés-vives critiques au com- 
missaire général de I’Exposition, l’hono- 
rable M. Le Play qui, en leur ouvrant 
I’accés du Cliamp-de-Mars, n'avait sans 
doute pas obéi á des préféreiikes person- 
nelles.

A la réservo de l’homme sans téte, qui 
fit son apparition quelques semaines 
seulement aprés l’ouverture (ces saltim- 
banques vulgaires autant que regrettés 
commencferenláarriverquandrExposition 
avait déjii trois mois au moins d’une exis- 
teuce assez brillante pour prouver que 
leur secours était inutile), leur campagne 
fut désastreuse. La tolalité des entreprises 
ayant pour objet d’oíTrir au public des 
(I diversions altrayaules » éprouva, en 
somme, un désastre complet. Cela se 
comprend : on vient á 1’ExposÍtion pour 
TExposition; des diversions , il y en a 
partout, surtout de ce choíx, et Ton est 
plutóí choqué que ravi de Ies trouver lá 
oü onne les cherchait pasetoüelles n’ont 
que faire. Les musiciens tziganes et tuni- 
siens, les chanteurs marocaios, les bazars 
africains et orienlaux qui font sourire ceux 
qui ont vu ces ehoses dans leur milieu 
naturel, cela passe, car tout le monde n’a 
pu les voir et ne pourrait espérer les voir 
ailleurs. Mais pourquoi pas des danseurs 
de corde?

Le café-concert de la porte Suffren, 
pour en revenir aux «diversions» de 1867, 
fermait ses portespresqueaussitótaprés les 
avoir ouvertes; le Ihéátre chinois vécut ou 
plutót languit trois mois. Le grand Lhéátre 
international, doot la coustruction avait 
coúté un millioD, réussitá donner trente 
soirées, k encaisser des recettes s'élevant au 
total áonze cents francsouenviron, et fma-

lemeiitcessa tout a coup de donner des re- 
présentations aux banqueltes vides. Et le 
CLTcIe, le cercle international, qui avait 
coúté encore plus que le lhéátre? Le cercle 
international complaií réuuir dix mille 
membres, au has mot: il en eut, je crois, 
huit!

Voici, au reste, comment une feuille 
spéciale du lemps saUiait rinstallalion de 
ces deuxdemiers élablissements diversifs, 
mais inhirtunéíi:

«Celte consfruction, disail á proposdu 
théátre international le Journal en ques- 
lion, pourrait bien avoir lesort du grand 
canolde Robinson. Ousait que l’ingénieux 
auteur de ñobÍ7ison Crusoe, dans le bul 
de faire comprendre le danger des enfre- 
prises inconsidérées, rácente que Robin- 
son se mit á creuser un canot dont il ne 
put faire aucun usage, parce qii’il n’avait 
pas calculé ses forces. C’est préeisément 
ce qui arrive au créateur du théátre in- 
lernational... »

Le Journal, que nous ne pouvons suivre 
dans ses dé\eloppements, prédil aces spé- 
culaleurs pré.'.omplueux uii échec qui, 
ainsi qne nous I’avous dit, ne leur fit pas 
défaul. Quant au cercle: « Autre canot 
(le Robinson! s’écrie-t-il. Non moins in- 
lernatioiial que le lhéátre, le cercle nous 
semble, parses proportions exagérées, par 
son but mal défiiii, une vérilable super- 
félation. Comme restauran!, ii manquera 
toiijours de charme ct de gaielé, et ne 
pourra liitleravec lesautres restaurants de 
l’Expositiou. Cüinme cercle, il n ’offre 
ancune des ressources et des altraits que 
présentent les vrais cercles de Paris.

«Nous ne demandóos pas mieux que de 
nous tromper; mais, d’aprfes ce que nous 
voyons, il semble que théátre et cercle 
ne puissent se disputer á I’Expositíon que 
le prix de... four. n

Eh bien! Je suis loin de trouver tout 
parfait á l’Exposition de 1878 et beaucoup 
plus loin encore de vouloir me faire, ne 
fút-ce qu'une seconde, le thuiiféraire de 
Tadministration Krantz qui vaut tout Juste 
autant que la premiére venue en Frauce, 
ce qui ne veut pas dire beaucoup; mais 
je suis bien aise qu’il n’y ail ni homme á 
deux teles ou sans tele, ni avaleur de 
sabres, ni cercle, ni lhéátre international 
au Champ-de-Wars ou au Trocadéro, et 
absolument súr qu’aucun des /"ours qui 
suspendirent prématurément les divertis- 
sements dont 1867 s’enorgueillit aujour- 
d’hui seulement, comme on volt, n ’at- 
tristera 1878.

Et cela me consolé et me permet d'en- 
lendre sans impatience des jérémiades 
rétrospectives quíauroutleurfio naturelle 
quand il sera bien constaté qu’elles man- 
quent d’objet, ce qui ne sera pas long.

j .  d’Hennezis.

P E T I T E  C H R O N I Q U E

La Compagnie des ómnibus expose au Cliamp- 
de-Mars, dans la section de la carrosserie, un 
ómnibus d’un nouveau modéle. Cette voiture 
est de'40 cenlimélres plus large que celles qni 
fonctionnent actuellement. Elle est disposée de 
faQon á étre attelée de trois chevaux en arba- 
léte, c’est-é-dire deux de front et un de fleche.

L’intéri(íur de cet ómnibus, destiné au Ser­
vice des grands boulevards, entre la Bastille et 
ia Madeleine, conüení seize places et une plate- 
forme ou deux personnes pourronl attendre qu’il 
y ait une vacance á 1'intérÍGur.

Un escalier de huit marches conduit á Timpé- 
riale, sur laquelle les femmes seront admises; 
elle contient dix-huit places. Total, trente-six 
places' avee celles de la plate-formc.

II est arrivé é Paris, il y a quelques jours, 
pour faire le Service de surveillanee et de garde 
é l’Exposition franenisede l’Algérie, deux déta- 
cheraents, l'un du 1" rúgiment de tiiaillcurs 
algériens, l’autie du 1®'̂  régiment de spahis. Le 
premier de ces délachements, sous les ordres 
de M. lelieutenant Adda-ben-Arbi, se coiupose 
d e ; i sergent, I caporal et 8 soldats. Le se- 
cond, commandei por M. le sous-lieutenunt indi- 
gétie Sid-Ahmed-ben-Tayeb, comptii également 
8 cava'iers, un brigadier et un maréchal des 
logis.

L’Exposilion du 1878 ne parait devoir le 
céder á aucune autre sous le rapport desvisiteurs 
illustres, méme de sang royal, bien qu’elle soit 
l'oeuvre d’unerépiiblique,et,ma foi ¡ d’une grande 
ct solide république, á en juger par l’apparence. 
On nous objeclera que nous n’avons pas encore 
re^u de rois. Attendez uii peu, bornes gens; 
cela viendra, n’en doutez pas. Quant aux ex- 
lois ou reines et aux scuverains fuluis, nous 
cu voyons passer tous les jours un assez brillant 
defilé. Rúcapitulous un peu ;

Voici dona Isabelle II, reine douniriére d’Es- 
pagne, et son époux don Frangois d’Assise; le 
dac d'Aoste, qui fut roi d’Espagne sous le nom 
d'Amédée II et que sa noble retraite du guépier 
oíi on l’avait fourré honore singuliúremeot; 
don Fernand, veuf de la reine dona María II et 
pére du roi actuel de Portugal. — 11 est bien 
permis, je crois, de placer sur la méme ligoe le 
général Grant. ex-président de la République des 
États-ünis de l’Amérique du Nord.

Maintenant ce sont les princes : le prince de 
Galles, le prince Christian de Danemnrk, l’ar- 
chiduc Rodülphe d’Autriche, te prince d’Orange, 
le prince Hassan, flls du khédive. Ajoutons a 
cette liste les archiducs Cbarles-LouL et Louis- 
Josepb, fréres de l ’empereur d'Autriche, rarchi- 
duc Albert, le prince Henri, fréie du roldes 
Pays-Bas, le comte de Flandre, frére du roi 
desBelgeset, bien qu’incompléte, car nous en 
oublioiis, notre liste s’annonce assez bieo; et 
nous savons que nous pouvons la termioer ici 
par les mots sacramentéis : « suivre.

Iñigo Small.

U  VESTE DE l ’E X P O S m O N  D E P A R IS . — 
L e J o u rn a l  se  tr o u v e  en  v e n te  ch ez  to u s  le s  
L ib ra tre s  de P a r ís  e t  d es  d é p a r te m e n ts , a in s i 
que o h ez  le s  v en d e u rs  de r E x p o s i t io n  au  
C ham p-de-M ars e t  a u  T ro cad é ro . L ea  abon- 
n e m e n ts  d o iv e n t é t re  a d re s sé s  á  l ’é d ite u r  
G. D E (iau x , 7, ru é  du  C ro issa n t.

Le fférant : A. B itard .

Sceaiis. ̂  lEDp. tilHAftAlRB et FlLS.
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